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Sous prétexte de résistance l’islamisme
l’a divisée en deux sous-causes antago-
niques, l’une domiciliée à Ghaza, l’autre à
Ramallah, sous l’œil vigilant de Tsahal. 

Qui pouvait, en Israël, rêver d’un tel
scenario, d’un tel cadeau ? Le monde s’en
est détourné, et le gouvernement israélien
en a profité pour grignoter davantage de
territoires, jusqu’au jour où il n’y aura plus
de Palestine du tout. 

Restera l’islamisme qui, faute de terre,
planera majestueusement sur les eaux du
Jourdain ou de la Méditerranée comme
l’Esprit saint au début de la Création. J’ai
parlé dans un écrit antérieur de «chariâ-
land», un autre néologisme qui m’a été ins-
piré par l’actualité arabe. Ghaza n’en est-il

pas un modèle ? N’y sont admis que les
musulmans palestiniens islamistes. Les
autres, musulmans tout court ou chrétiens,
n’ont qu’à aller se faire pendre ailleurs.

Dans l’Algérie coloniale, il y avait un
pluralisme politique et une vie électorale.
Eut-il pu y exister des partis islamistes
pour concurrencer le PPA-MTLD et
l’UDMA ? Non, car l’islamisme n’existait
pas encore, il n’est apparu qu’à l’ère des
indépendances pour s’occuper de la
femme, de la mixité, du maillot de bain,
des salles de prière sur les lieux de travail,
de l’intérêt bancaire et autres questions
majeures restées insolubles depuis l’appa-
rition de l’Homosapiens, c’est cela son pro-
gramme. 

Mais maintenant qu’il est bien installé,
que l’islamismania va rassembler encore
plus de gens autour de lui, qu’il ne sera
pas possible de disperser avec le gourdin,
devra-t-il s’inspirer du Hamas pour séparer
musulmans islamistes et musulmans ordi-
naires (sans parler du sort à faire à la
minorité chrétienne en voie d’expansion)
quand il ne sera plus possible de vivre
ensemble ? Ou aura-t-il besoin de l’exper-
tise israélienne ? Et dans la pauvre Égyp-
te, bien plus mal lotie que nous, où iraient
les 15% de musulmans qui n’ont pas voté
islamiste, et les 10% de Coptes ? Faudrait-
il la diviser par trois ? Le Soudan, lui, n’a
pour l’heure été divisé que par deux pour
cause d’islamisme. Comme le morceau de
gruyère arraché par Yasser Arafat au
temps de Clinton et de Rabin.

Tout le monde connaît l’argument utilisé
par des générations de «savants» et intel-
lectuels musulmans : on peut se dévelop-
per sans rien changer à sa culture et à sa
personnalité, et la meilleure illustration est
le Japon. 

Or, un spécialiste japonais du monde
arabe vient d’apporter la réponse des
Japonais à l’imparable et lumineux argu-
ment. Il s’agit de Nobouaki Notohara, un
nippon arabisant, qui a passé quarante
ans de sa vie dans la péninsule arabique

et traduit plusieurs livres de l’arabe au
japonais. Il a publié, il y a quelques
années, un livre intitulé Les Arabes : point
de vue japonais où il écrit : «A chaque fois
que des Arabes se rencontrent à un col-
loque scientifique et que le Japon est men-
tionné, les participants comparent le
renouveau japonais au renouveau arabe
tant espéré. Ils affirment que le Japon a
réussi à intégrer le nouvel âge tout en pré-
servant sa culture. Il semblerait qu’ils cher-
chent ainsi à se trouver des excuses, à se
justifier en disant : “On peut intégrer l’âge
de la modernisation, de la mondialisation,
et de la production, sans pour autant
renoncer à son héritage social, au modèle
politique traditionnel, aux normes compor-

tementales qui
ne sont plus de
mise aujour-
d’hui.” Et si on
leur répond que
les Japonais ont
intégré l’époque
moderne parce
qu’ils ont renoncé
au modèle poli-
tique et au com-

portement social auxquels ils étaient habi-
tués, et qu’ils ont adopté de nouvelles
idées, certains Arabes réagissent avec stu-
péfaction, refusant d’admettre les faits…
Au Japon, chaque jour apporte son lot de
faits nouveaux, alors que l’Arabe se
contente de reconstruire les évènements
du lointain passé…»

L’Islam est la religion qui était la mieux
disposée pour promouvoir une philosophie
politique démocratique. Pourtant, les
peuples que rassemble la culture théocra-
tique et que disperse le gourdin lui ont pré-
féré le despotisme, c’est-à-dire le règne
des personnes plutôt que celui des institu-
tions.

La monarchie héréditaire était étrangè-
re aussi bien à la doctrine islamique, qu’à
l’histoire des Arabes. Il n’existait pas de
monarques dans l’Arabie préislamique qui
était plutôt une «République de mar-
chands» où cohabitaient des tribus et des
familles, mais sans structure unitaire ou
autorité au-dessus d’elles. 

Pour sa part, le Prophète n’a ni institué
la monarchie ni désigné un successeur, il a
laissé aux musulmans le soin de le faire
selon ce qui leur conviendrait. Il n’a ni usé
de la culture théocratique ni du gourdin.
Pourtant, quand on regarde le bilan, le
despotisme est le seul modèle politique
que les arabo-musulmans ont connu tout
au long de leur histoire. Ce qui était au
départ une hérésie est devenu une ortho-
doxie. Le despotisme a si bien été moulé
dans l’argile des croyances qu’il n’a pas
été, à ce jour, inquiété dans les monar-
chies qui se veulent de droit divin. Autre
ironie du sort, ce ne sont pas les répu-
bliques qui ont été les plus fervents sou-
tiens des révolutions arabes, mais les
monarchies, pour les raisons géostraté-
giques que l’on devine et non par convic-
tion démocratique, bien sûr. Et que feraient
les islamistes s’ils savaient qu’on les lais-
serait faire ? Le califat.

En cherchant un jour à vérifier un détail
dans la Constitution américaine pour les

besoins d’un travail, j’ai été saisi par la
similitude entre le principe posé dans la
Déclaration d’indépendance américaine,
en vertu duquel les citoyens ont le droit de
se soulever contre le despotisme et le prin-
cipe posé par Abou Bakr le jour où il a
prêté serment comme successeur du
Prophète, fondant le même droit. Il n’y a de
différence que dans la formulation, autre-
ment le fond est absolument identique. Et
les deux moments, la Déclaration d’indé-
pendance, comme le discours d’investitu-
re, étaient des moments fondateurs. 

On lit, en effet, dans le troisième para-
graphe de la Déclaration d’indépendance :
«Les gouvernements sont établis parmi les
hommes pour garantir (ces) droits, et leur
juste pouvoir émane du consentement des
gouvernés. 

Toutes les fois qu’une forme de gouver-
nement devient destructive de ce but, le
peuple a le droit de la changer ou de l’abo-
lir et d’établir un nouveau gouvernement…
Il est de son droit, il est de son devoir de
rejeter un tel gouvernement…» Et comme
pour donner aux citoyens américains les
moyens de mettre en œuvre ce principe, le
Deuxième amendement a institué le droit
pour eux de détenir et de porter des
armes. Les Américains, n’ayant pas connu
depuis leur guerre de libération le despo-
tisme, n’ont pas eu à recourir au soulève-
ment contre lui. De ce vieux principe est
restée la liberté du port d’arme malgré les
problèmes qu’elle pose à la société améri-
caine. Après sa désignation comme pre-
mier calife, Abou Bakr a déclaré devant
ceux qui venaient de l’élire : «Me voici
chargé de vous gouverner. Si j’agis bien,
soutenez-moi, si j’agis mal, corrigez-moi.
Dire la vérité au dépositaire du pouvoir est
un acte de dévouement, la lui cacher est
une trahi-
son…».
Quelqu’un,
parmi la foule,
prit la parole et
s’écria en
levant haut son
sabre : «Si tu
agis mal, c’est
avec ceci que nous te redresserons !»
N’est-ce pas la même philosophie politique
qui est à la base du texte américain et du
discours du premier calife ? La réponse
apportée par le bédouin pour compléter le
principe posé par Abou Bakr n’est-elle pas
l’égale du Deuxième amendement légiti-
mant le recours aux armes pour combattre
un pouvoir devenu illégitime ? 

Pourquoi les choses ont-elles bien mar-
ché dans le cas des Américains et pas
dans celui des musulmans ? Parce qu’un
quart de siècle après l’énoncé de ce princi-
pe, le gouverneur de Damas, Moawiya
(fondateur de la dynastie omeyyade), a
renversé le calife légitime, Ali, et instauré le
califat héréditaire sans que le peuple ne se
soulève, ni que les oulamas ne le clouent
au pilori. 

Au contraire, ils se sont ingéniés à légi-
timer le gourdin et sa transmission hérédi-
taire. Depuis, les peuples que rassemble le
bendir et que disperse l’épée d’Al-Hadjadj
ont fait leur entrée dans l’ère ininterrompue
du despotisme sous toutes ses déclinai-

sons : califat dynastique, monarchies, pré-
sidence à vie, républiques héréditaires…
Autre question : Pourquoi les musulmans,
si sensibles à l’idée de «salaf», qui a
donné salafisme (imitation des anciens),
ont-ils suivi l’exemple de Moawiya plutôt
que celui d’Abou Bakr ? Parce que les
oulamas et fouqahas ont escamoté le prin-
cipe démocratique par crainte du gourdin
ou pour lui complaire en échange de leur
prérogative de rassembler le peuple et
remplacé par un autre, tiré du détourne-
ment de sens de paroles comme : «Obéir
au détenteur du pouvoir, c’est obéir à
Dieu.» Ils ont fait avec le Coran et le hadi-
th ce que les despotes ont fait avec leurs
Constitutions.

Pas plus qu’il n’a voulu désigner un
successeur, le Prophète n’a laissé derrière
lui le Coran tel que nous le connaissons.
Le premier, Omar s’était inquiété de ce que
les révélations coraniques n’étaient pas
réunies en un seul corpus. Elles étaient
apprises par cœur par les Compagnons ou
transcrites sur des supports de fortune
(parchemin, bois, poterie, omoplates…) 

Or, ces derniers commençaient à dispa-
raître avec les guerres d’expansion, ou de
vieillesse. Omar en parla au calife Abou
Bakr qui prit peur devant la perspective de
faire quelque chose que le Prophète
n’avait pas fait : réunir en un seul livre les
versets épars. 

Les deux hommes consultèrent le scri-
be-secrétaire le plus qualifié du Prophète,
Zeïd Ibn Thabit, lequel réagit comme Abou
Bakr avant que Omar ne finisse par les
convaincre tous les deux en leur opposant
ce simple argument : «Quel mal y a-t-il à le
faire ?» Le travail fut engagé sous la direc-
tion de Zeïd et aboutit à une recension à
laquelle on donna le nom de «mashaf»,

resté pendant une douzaine d’années par
devers Abou Bakr puis Omar. C’est
Othman qui décida de régler définitivement
le problème en nommant une commission
de quatre experts, dont Zeïd qui, sur la
base de l’exemplaire laissé par Omar à sa
fille (et veuve du Prophète) Hafsa, a donné
au Coran son ordre actuel. 

Mais, peut-on s’interroger, pourquoi les
114 Sourates regroupant les versets ont-
elles été classées par ordre de longueur
plutôt que par ordre chronologique, c’est-
à-dire dans l’ordre où les versets ont été
révélés ? L’ordre décroissant n’aide pas à
leur compréhension puisqu’on a détaché
chaque ensemble de versets du contexte
dans lequel il est venu. Ce n’est pas Dieu
ou le Prophète qui a voulu cet ordonnance-
ment, mais les hommes désignés par
Abou Bakr puis, une douzaine d’années
plus tard, par Othman. 

Résultat, il faut transiter par les oula-
mas et les «sciences religieuses» pour
accéder au sens d’un verset.                      

N. B.

Le monde arabe s’est mis au vert, au sens
propre et figuré du terme. ça sent par-
tout le swak, le henné et l’ambre. En se
clonant en islamisme, le maraboutisme
s’est modernisé. Il a gagné en religiosité
ostensible et perdu en folklore ridicule.

Ils sont désormais deux, deux entités
virales, deux fléaux à prendre en tenailles
la société algérienne jusqu’à sa stérilisa-
tion définitive, jusqu’à sa talibanisation.

rassemble et que le gourdin disperse
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FORMATION EN  HYGIÈNE, SÉCURITÉ ET PROTECTION DE L’ENVIRONNEMENT PAR UNE ÉCOLE SPÉCIALISÉE
CONDITIONS D’ACCÈS :  LICENCE OU INGÉNIORAT. DURÉE DE LA FORMATION : 3 MOIS
Objectif: Manager une structure HSE- Amélioration continue

: La sécurité sa terminologie, la démarche HSE, le cadre légal national, les
normes de base  OHSAS, ILO-OSH, Mase-UIC…etc. Évaluation des risques, hygiène. Guide pour
une structure  HSE, Aspects Environnementaux, ISO 14001, l’agenda 21, EMAS.
L’audit HSE: Grille d'appréciation, mener une revue de direction.

MANAGER - SUPERVISEUR HSE 
Management et organisation,

Méthode. Documents HSE de base,  Management de la qualité ISO 9001, Statistique,  Méthode
ABC, recherche des causes, diagramme d'ISHIKAWA, la roue de Demming. Secourisme-pré-
vention incendie.

Modules complémentaires :Modules de base

Objectif: Participer à l'élaboration et à l'application des règles HSE
La démarche HSE,  le cadre réglementaire (Textes officiels et lois en

vigueur), Étude des dangers et risques…. exercices pratiques, Aspect
environnementaux….. Les référentiels: OHSAS, ISO 14001, Les  maladies professionnelles. 

CONTRÔLEUR HSE

Secourisme, organisation, statistique
descriptive…etc. Recherches des causes, diagramme d'ISHIKAWA. Lutte contre
incendie,.-..

Modules complémentaires :Modules de base : 
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